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Le Triomphe
de la Flotte

par le

Right Hon. C. F. G. Masterman.

LU BATAILLEDE VERDUN

■^♦1

liu moment où M. Churchill, sa pla¬
çant à lu tête d'un parti d'opposition,
critique ïadminisUration de la marine
imglaise. on ne Ijcra pus sms intérêt l'ex¬
posé suivant de l'oeuvre de la marine dû
« ta plume <Jtc l'un dés meilleurs écri¬
vains politiques d'Outre-Manche.
Une carte du momie aujourd'hui .exhibe

un monde «mi guerre. Quatre continents sur
•cinq fournissent «tes combattante ou sont
■en danger de se trouver méiés au oonflit.
En Europe — cette vieille Europe, ainsi

(pie l'appelait Napoléon — le contflit est si
désespéré et Je long de tant de lignes d'un
violence furieuse, que, si vous écoutez, vous
•pourrez presque entendre ,de partout le
bruit des canons, le cliquetis des armes,
le cri des blessés et, nu réponse, le silence
lies morts.
Des millions d'hommes ont été précipités

dans leè ténèbres. Des millions d'auke.s
sont peut-être destinés à les suivre.
Les lignes .bougent, parfois en arriére,

parfois en avant, et il serait audacieux ce¬
lui qui voudrait déclarer définitivement
quel sera le résultat ultime de cette ba-
laiiSe mondiale.

« Quelque part dans les lies Britanni¬
ques » ou dans les mers environnantes, i)
3 a un endroit qui, sur la carte à la plus
grande échelle du champ <ie la guerre,
n'occuperait pais plus qu'une infime frac¬
tion d'une tête d'épingle. Quelques milliers
d'hommes — moins nombreux, au total,
flue ceux qui tombent généralement dans
une attaque ordinaire sur terre — sont là,
tranquilles, sur d'étranges machines faites
«le fer et d'acier, dont l'ensemble pourrait
tenir dans quelques kilomètres carrés.
Mais ces hommes et ces machines sont

la grande flotte do l'Empire Britannique.
Set le contenu de cette fraction d'une téte
«l'épingle décidera de la guerre.
Si nos ennemis pouvaient seulement ob¬

tenir, comme un don des dieux qu'ils ado-
ï'cnl, quelque tremblement de terre ou un
boulever,sentent volcanique eu autre, com¬
me leur choix serait inévitable ! Ce ne
serait pus pour Londres, le cœur de l'Em¬
pire, ni pour les millions dTionvmes qui
Sorrhent te front de .l'Est a l'Ouest, mais
Juste pour ce petit,endroit de l'Océan où un
commandant toujours vigilant a sous son
sontrôle les machines dont la crainte obli¬
ge la flotte allemande ft rester sacîièe der¬
rière dos chaînes de port et des mines pro¬
tectrices et dont l'existence donne îa li¬
berté de FOcêan non scnlcmeni il nos for¬
ées armées ef à celtes de nos Alliés, niais
fcnepre au service paisible du commence «le
ions les marchands du monde — excepté
«eux de nos ennemis.
Le drapeau allemand ne Hotte nulle part

•Sur les sept mers. Les marchands et les
grands trasatlantiques «Fernande en ont été
bannis et sont disparus comme disparaît un
>'êvo quand on s'éveille. Tout 1c commerce
gigantesque d'outre-mers que l'Allemagne
avait établi avec tant de soin et d'orgneii —
commerce qui est vital au bien-être de son
«peuple et dont lu destruction est pour lui
5a ruine et la misère la plus grande — s'est
abattu tomme un grand édifice s'abattrait
tour 1c sol. Les quelques navires de guerre
allemands qui existaient au dehors de l'Al¬
lemagne lorsque la guerre éclata ont été
pourchassés et gisent pour la plupart dans
des (profondeurs de l'Océan que n'ait,eighi-
trenl jamais ïës sondes lus plus profondes.
•Les grands ports alîeiMiîûs jûuis la scène
d'une vie active, reposent comme des ci¬
tés de la mort. Les grands seigneurs ma¬
ritimes allemands proclament leur faillite.
Quelques marchands et commis-voyageurs,
échoués à Montévidéo ou à Yokohama, at¬
tendent vainement te navire qui ne viendra
Jamais et la commande qui ne sera jamais
çxécutée.
La marine, britannique est te «cul instru¬

ment, de ce côté-ci ou de l'autre du conflit,
qui ait rempli sa Utchorivec un succès com¬
plet et sans concurrence. jE'Ic a hrisé, com¬
me un coup de marteau soudain, toute l'Al¬
lemagne qui "vivait des mers et y trafi¬
quait. Elle a rendu la flotte allemande de
haute mer aussi inoffensive dans su ca¬
chette que si elle n'avait jamais existé -
comme si les trois1 cent millions de livres
sterlin" dépensées pour sa construction
■avaient été jetées négligemment dans la mer
du Nord. Et lentement, mais sûrement,
«ans ostentation ni vantardise,. comme la
main invisible qui tue un homme dans l'obs¬
curité, elle a pris l'Allemagne à là gorge,
décidée à ne jamais relâcher son étreinte
jusqu'à ce que la fin vienne. La victime peut
lutter, frapper avec ses,mains et ses pieds,
se tordre de douleur et, dans ses débats,
endommager tout ce qui l'entoure, l'étreinte
reste» ferme, continue et intensifiée.
Et tout cela ne dépend que d'une petite

(agglomération do navires et d'hommes
" quelque part dans les Iles-Britanniques ».

La longue controverse entre l'amiral Ma-
ban et ses critiques, passant de la théorie h
la pratique, semble très susceptible de fi¬
ne dans une .justification de ses efforts plus
complète qu'il n'eut jamais osé l'espérer.
Le courage de M. Bal four, dont l'esprit

critique et avisé nooeepta les théories de
« l'Ecole de l'Eau-Bleue » rentre tes protes¬
tations de lord Roberts et de ses nombreux
partisans moins distingués, a été plus que
justifie.
La seule anxiété et la soûle perte sont

Venues de l'introduction d'une arme, en un
sens détachée et indépendante de la puissan¬
ce maritime —- 1e sous-marin, dont l'exis¬
tence'et l'action épouvantèrent un moment
les timides. Cette épouvante est maintenant
presque passée. Le génie de la marine, son
efficacité et son courage normal ont rendu
cette invention dans les mains de nos en¬
nemis comparativement inoffemwve. Elle

La
reprend©fin

ne pourrait même essayer de faire lever le
blocus de l'Allemagne. Elle n'eut aucun suc¬
cès dans ses eaux, soit dans l'attaque con¬
tre des vaisseaux de premier ordre, soit
dans son intervention contre des hommes
ou des munitions de guerre.
Aujourd'hui, alors que les meilleurs des

sous-marins allemands et. les plus aventu¬
reux de leurs équipages pourrissent au fond
de l'Océan, cette nouvelle arme a été tour¬
née par la marine royale contre nos enne¬
mis. Et dans les mers intérieures où, avant
la guerre, aucun homme n'avait rêvé qu'un
vaisseau aussi bizarre pourrait jamais pé¬
nétrer — la mer Baltique et la mer de Mar¬
mara— tes sous-marins accomplissent des
hauts faits qui font l'émerveillement du
monde.

La soif de sang allemande

Le
saijs titres

Rien" n'est plus instructif que de noter,
au jour le jour, le changement graduel
survenu dans les jugements que firent lés
experts allemands dans les journaux durant
les quinze premiers mois de la guerre na¬
vale. *

D'abord ils • étaient triomphants, affir¬
mant que l'Angleterre avait été touchée
dans la partie vulnérable de sa cuirasse.
Ils se réjouirent de 1' » Kmden » terrorisant
l'Océan Indien, de la Hotte allemande du,
Pacifique, détruisant tes bateaux anglais à
l'ombre des Andes, à la fin d'une journée d«
tempête, en hiver, et des diverses destruc¬
tions commises par des navires-marchands
armés et des croiseurs légers dans les di¬
verses routes commerciales dai monde.
Comme un à un ces liants faits disparais¬
saient et que, finalement, par une auda¬
cieuse combinaison de stratégie et d'habi¬
leté maritime efficace, la Hotte allemande
du Pacifique était mise en pièces au large
des îtes Falkland, ils fermèrent ce chapi¬
tre, avec un soupir de regret.
Dans te second chapitre, ils s'efforcèrent

désespérément d'encouragée te moral do
leur peuple en ne pariant presque que de
leurs .-i braves sous-marins ». Ce n'est pas
trop de dire que la perte du « Lusitania »
fut applaudie universellement dans toutes
tes villes et jusque dans le moindre village
de l'Allemagne. Et ceci, non par suite dé,
quelque plaisir spécial dans le meurtre dès
femmes et des enfants, mais parce qu'ils
avaient promis de faire quelque chose oi
l'avaient faite, cette chose, avec succès,
parce qu'ils voyaient en vision, l'un après
l'autre, chaque Dreadnought anglais suc¬
comber dans des attaques semblables.
Finalement vint la période ou même la

prétention de succès ne- pouvait être main¬
tenue. Les insulaires terrifiés ne pouvaient
p-lês être dépeints comme tremblants d'-ci-
froi devant la puissance dos instruments
de l'air ou dp la mes- ! Le blocus se faisait
sentir, et à mesure qu'il se resserrait, les

La lutte a repris avec une fureur tout
à fait exceptionnelle. Jamais combats ne
furent ainsi sanglants. Jamais la rage
des combattants ne fut aussi terrifiante.
C'est un combat monstrueux dont les

moindres actions défient l'imagination.
Nous pensions, ces jours derniers que

le choc avait touché à son paroxysme ;
nous nous trompions, l'horreur pouvait
être plus grande encore.

Les attaques de l'ennemi contre le
bois des Corbeaux, sur la rive gauche de

veulent donc en venir les Allemands,
pour sacrifier sans compter leurs meil¬
leures unités ? La bataille de l'Yser —
de si funèbre mémoire —- répondait en¬
core au désir de l'ennemi d'instaurer
une base navale sur le détroit. On pou¬
vait, à la rigueur, s'expliquer que l'état-
major adverse consentît de gros sacrifi¬
ces pour acquérir ce résultat.

Mais à Verdun — quoi qu'en disent
quelques dangereux confrères — qu'es¬
pèrent trouver le kaiser et son digne re-la Meuse ; l'assaut de l'adversaire con- • . , , .

tre les abords de Douaumont, entre Meu- dehors d un succès moral fa-
se et Woêvre, sont des entreprises qui a exploiter, mars également facile A
stupéfient plus qu'elles n'alarment. ;j a sa Juste valeur.
La réoccupation d'une partie du bois X1 ~ "

des Corbeaux par l'ennemi renouvelle
la menace contre nos positions 'de la côte
de l'Oie Mais ce souci disparaît tant est
grande la stupeur causée par le . chif¬
fre des pertes de l'assaillant. Mais où

Nous ne sommes nullement inquiets
quant à l'issue de la bataille ; nos hé¬
roïques défenseurs ont donné la mesure
de leur valeur. L'arrière attend avec pa¬
tience l'ordre du jour de victoire.

H LECOÎNTRE-FATIN.
»feK-

Commtmiqués Officiels
TROIS HEURES

Au nord de l'Aisne, après avoir bombardé
hier pendant plusiers heures nos positions
entre Trouon et Berrij-au-Bac, les Allemands
ont débouché de la Ville-au-Bsris et ont atta¬
qué le saillant que forme notre ligne au Bois
des Buttes. Après un combat très vif, nous
avons rejeté l'ennemi de la corne nord-
ovcsl et de la partie ouest du Bois qu'il avait
réussi à occuper.
A l'ouest de la, Meuse, les Allemands ont

lancé au cours de la nuit une forte attaque
au sud-est de Bélhincourl contre nos tran¬
chées longeant la route de Béthincourt <1
Chatlencourt. Une contre-attaque immédiate
nous a ■rendu entièrement un important
boyau où ils avaient pu pénétrer:'

. A l'esl de la Meuse, l'ennemi a redoublé
d'efforts entre le village et la croupe du
fort de Vaux. Le bombardement a continué
touU ia nuit avec une grande violence e.t
les assquls d'in]anlcrie ,?e sont multipliés
contre le village ruiné par les obus. L'en¬
nemi s'est emparé de quelques maisons
ii l'est de l'église. Tous ses efforts dnl
échoué contre la partie ouest du village,
que nous , tenons toujours. A lu suite de
■plusieurs attaques menées sur la croupe du

tians. Ers signataires déclarent que s'il n'est pas
donné satisfaction, sur ces divers points, a l'opi¬
nion publique, on doit .considérer comme «absolu¬
ment inévitable la révolution dans tout l'Empiré.
— (tKKtlOj.

stocks «te produits d'oulre-mér accumulés fort les Allemands ont fait quelques pio-------
— i 'ijris gur lcs pcntes, mais leurs tentativesqui, au début, n'avaient fait paraître ce

blocus que, pour ainsi dire, comme un sim¬
ple cbatouillcmenl à la gorge que peut mé¬
priser un homme fort, conimengaieni de
s'épuiser.
Les plus sensés êtes experts navals alle¬

mands, tels que te capitaine Persius, dé¬
clare maintenant publiquement que la si¬
tuation sur mer est décidée, et e.n faveur
de l'Angleterre. Ils reconnaissent que tes
flottes alliées ne furent pas seulement au
commencement beatccoctp plus fartes que
l'Allemagne, mais que chaque jour accroît
cette disproportion de force.L'effort immense
de la Clycte, «te la Wear et. du Tync, crée
une nouvelle Marine et double la force de
notre puissance navale. Ceci est si vrai
qu'ils ont même commencé à apprendre à
leurs lecteurs la théorie que la puissance
navale n'a pas grande importance — ces
lecteurs qui ont dépensé 300 millions pour
soutenir cette autre théorie que l'avenir do
l'Allemagne est sur l'eau.
Ils annoncent qu'ils vont déjouer le bocus

maritime par une immense aventure ter¬
restre et lancer leurs forces vers le golfe
Persiquc ou les eûtes de l'Arabie, on le
long de l'Afrique du Nord jusqu'au Maroc
et les colonnes d'Hercule. Mais partout où
ils iront, ils trouveront la mer qui domine
et tes « insulaires terrifiés » déjouant leurs
efforts; barrant leur seule route praticable
vers la Syrie ou dis la Syrie en Egypte,
transportant dès forces armées là où ils
veulent, d'Arkhangel au golfe Persiqua
Cependant que les produits d'outre-mer

dont dépendent les forces vitales de l'Al¬
lemagne s'épuisent régulièrement. Le caout¬
chouc est introuvable. Le cuivre et les mé¬
taux similaires ont été, non sans peine,
accumulés en furetant dans les maisons
particulières ou en fondant les cloches, des
églises. Leur industrie du coton ci de là
laine pour les fournitures civiles a presque
cessé et même pour les fournitures mi-li-
tares elle devient de plus , en plus insuffi¬
sante ; quant aux. prix des «articles vitaux
de nourriture, ils sont sautés à un tel-taux
que des émeutes ont eu lieu, des récriminai-
tions de classes se sont produites, créant
un esprit peu éloigné d'une révolution in¬
térieure.
Si déjà ce cancer intime se développe,

combien se d-ôveloppera-i-il encore plus'du,
rant les froids de l'hiver et à l'approche du
printemps !
Tût eu tard les puissances centrales se¬

ront dans la position des pays du Sud en
Amérique. Ce chaos et cette confusion san.s
cesse plus grands, ces manifestations die
famine, celle dégénération du moral du peu¬
ple et la strangulation qui, à-mesure qu'alla
s'accroît, précipitera l'Allemagne la tête
la première dans une ruine telle qu'aucune

pour arriver aux réseaux de fils de fer qui
s'étendent en avant du fort ont été brisées
■par nos Jeux.
lin Wveyjte, le" bombardement s'esl maintenu

intense dans la région d'Eix et de Mmlainéjlle.
En Lorraine, nos tirs d'artillerie ont causé de

graves dégâts aux ouvrages allemands prés
il'limbermiml.
Pans les Vosges, nos laiteries ont été très

actives clans la valli'e de la Thur et ù l'est de
riiann, '
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Les prétentions de Philippe d'Orléans
• « Né traditionnaliste » car le « Ira- j On peut se moquer de ia loi salique, —
ditionnalisme » est héréditaire comme et nous ne nous en privons pas.
beaucoup d autres vilaines maladies, — Mais si l'on se prétend royaliste, b
un Breton raconte a l'Action française faut accepter le principe de i hérédité,
comment il est devenu royaliste. j qui est ia raison iLètre de la monarchie

11 n était ni royaliste, ni bonjapartiste, < française, et ne pas chicaner avec l'or-

wrjuc ucnoime couac » téa-nmiue au cacium
ici- cl les OBJHoiiiieuicms au uu>'U,u, ci
avos ou libre ocs aegats ccosiueiÙJL/.cs ; Si acru-
piaues om porncipo u ccuc uuaque cl son» ren¬
iées UlOiillllICS.
au Centra u uu condxit aérien près de Tournai,

deux aéroplanes, un abam-ainu ci un anglais soin
tombés.
mer sou-, près ds la redoute de Ilohcnzpllem,

les AJacinànds ont Rut contre deux ce nos en¬
tonnons ties «Uluquies ù la greanKic que nous
avons repciussécS.
AUjouriinua, j'aclivilé de l'artillerie ©st consi-

dérablp de pari - cl d'autre, dans les pacage? «k
*Loos; ia redoute de rtohenzollern, et entre <ju,n
que, Une et riuiqucs&ait.
Au. nord de Fàufûèësàrt nous avons •endorn-

nx&gé à coups de eahori un puits de mine allé
inand.

Les perles allemandes
Le Bureau ,do "la presse britaiiinque a fait-con¬

naître hier les chaires des penes tuicnianueé a.,
ies qu'ehes apparaissent sur J.es listes ôjlicieltes.
Le i-olal des pertes pour, févriar liguer pow
iiû.l'Jte ce qui poj'to i'«iseinblc énoncé p;u' les u.
tes officielles allemandes depuis te «uinmenee:
ment de la guerre aux chiffres suivants :
Tués et morts de blessures 625.9.x
Morts de maladie à-.
Manquants
Gravement blesses . ,i
BleSsts
Prisonniers
'Légèrement blessés —
Blessés restant avec les unités ..

213.396
:u... !
250.312
117..dit
95U.i..
iVji.Lf

LA GUERRE
entre l'Allemagne

et le Portugal
Un ministère national portugais
Lisbonne, 10 mars. — Le président de la.

République assiste à la séance du Congrès,ainsi que les représentants diplomatiques'«tes Alliés.
Le ministre «tes «affaires étrangères décla¬

re que l'utilisation des ixavires répond aux
nécessités intérieiKres et aux Intérêts de
l'Angleterre qui Ta sollicita au nom «le l'al¬
liance.

11 «joule que la réponse du gouvernement
à la n-ote allemande maintient le droit du
Portugal à l'utilisation de ces navires pourles nécessités du jrays.
Le ministre des affaires étrangères litensuite la note «Ite.mnndia qui .indique ce

que l'Altemagne considère comme dies in¬
fractions à la neutralité et qui e-e termine
en.déclouant i'élat de guerre avec le Portu-
ga>:
Le ministre ajoute que cette note ne fut

pas .prise en considération telle qu'elle était
rédigée, en raison do ses termes insolites.
Le président du Conseil dit que la gouver¬

nement a déjà présenté sa démission au
chef de l'Etat pour que l'on puisse consti-
fiier un ministère avec des représentants de
tous les partis.
M. Costa termine en présentant une pro¬

position accordant au pouvoir exécutif la
faculté de prendre toutes les mesures exi¬
gée., par l'état de guerre. La proposition est
adoptée à l'unanimité.
Les leaders de tous'tes groupes parlemen¬

taires offrent leur appu au gouvernement.
I.e Qongrès adopte ensuite la motion

indiquant la formation du ministère natio¬
nal.
A l'issue de la séance, le président du

Congrès propose de saluer les représen¬
tants diplomatiques dès Alliés ainsi que
les héros de Verdun. Tout le monde pa
lève et applaudit les diplomates qui remer¬
cient.

LE DEPART
DU MINISTRE D'ALLEMAGNE

Lisbonne, 10 mars. .— Un train spécial
a amené, à deux heures el demie, à Ma¬
drid, M. Rosen, ministre d'Allemagne, ain¬
si que sa famille, et le personnel de la lé¬
gation et du consulat. M. Santos Tavabos,
secrétaire particulier du ministre des af¬
faires étrangères, a accompagné les voya¬
geurs jusqu'à la frontière..
Tous les journaux s'accordent pour an¬

noncer que la tranquillité règne dan-s le
pays et "que sa physionomie est normale.
il. Villa Sinda reste chargé de3 intérêts

allemands.

ni républicain. Aux élections, il « tra¬
vaillait » pour les catholiques.
Rude travail, si l'on songe que les ca¬

tholiques enlevait des sièges en Bretagne
en promenant dans les villages des ton¬
neaux de « tord-boyaux ».
Il lut l'Action française.. Il comprit

qu'il fallait un chef. Et alors, en face
de- lui, au-dessus de son bureau, il ac¬
crocha !a photographie de Monseigneur
le duc d'Orléans.
Il n'en faut pas plus.
Mais le bonhomme ajoute ;
« Quelle figure sympathique ! Il doit.

être sévère et bon à la fois. Oui ! vous'
l'avez bien choisi notre chef. »

vz

-a- •*

Ce mot, choisi fait sauter Charles
Maurras.

« Notre ami veut plaisanter, puisque
le duc d'Orléans n'a été choisi et désigné
que par ia volonté de l'histoire de Fran¬
ce prise à sa plus haute source capé¬
tienne dans la race de Robert le Fort,
de Philippe-Auguste et de saint Louis se
succédant suivant la plus saine, et la
plus naturelle des lois d'hérédité, l'ordre
de progéniture. »
Tout cela, c'est du boniment.
C'est le bonhomme du portrait qui a

raison avoc son choisi.

Philippe d'Orléans n'a aucun droit à
se réclamer des lois historiques de la
monarchie française. Ce n'est pas lui
que désigne îa loi spîique. Le roi, c'est
à défaut du fils aîné, du roi mort, son
plus proche parent. C'est le chef de îa
famille des Bourbons.
Or ce chef, et aîné des Bourbons, c'est

le pr ince Jaime de Bourbon.
La descendance de Louis NV .s'arrê¬

tant au comte de Charnbord, mort sans
enfant, il fallait, pour trouver l'héritier,
prendre la descendance de Louis XIVi¬
le premier, le plus proche parent, c'était
don Carlos ; c'est maintenant son fils,
don Jaime.
Ainsi le veut la loi salique.

dre de succession. Sinon l'on ouvre lu
porte à toutes les compétitions dont le;
royalistes t'ont le fâcheux apanage de lu
république et des gouvernements élec¬
tifs.
Le chef dé l'Etat est M. Poinçaré,

issu de l'élection républicaine.
Ou il est don Jaime, Issu, de l'hérédité

monarchique.
Il ne saurait être Philippe d'Orléans,

qui n'a d'autre titre que d'avoir éu
choisi par Charles Maurras. et quelque-,
autres paroissiens de la même obédien¬
ce. "

. -

Et les d'Orléans- sentaient si bien
qu'ils n'avaient aucun droit à recueilli
l'héritage des Bourbons, dont plusieurs
branches princières les séparent, que
le jour où ils voulurent asseoir leur re¬
dondance sur le trône, ils firent des ré¬
volutions. ils tâchèrent, de renverser fi
monarque établi.

Ce n'est point- là l'attifiMé de gens qui
ont des droits incontestables à faire vu
loir.

Un héritier légitime attend la mort d-
celui dont il veut les biens : il est su.
de les avoir ; il y a droit.

| Un voleur sait que les biens qu'il cor.
j voité ne lui reviendront pas, puisque
leur propriétaire a des héritiers 'dési¬
gnés. Alors le voleur tue le propriélaiv
«it, emporte l'argent: C'est la méthode or¬
léaniste.

©
& *

Le lecteur de YAction française avait
raison d'écrire choisi. Pas plus sa per¬
sonnalité falote et, dans la mesure du o&
la connaîl, antipathique, sa place damI le tableau généalogique des Bourbons,
ne désigne Philippe d'Orléans pour être
roy de France.
Il peut être prétendant., .«'ômme vous

et moi.
Mais c'est foui.
Mais Maurras et îes «sens qui l'ouïchoisi sentent tellement qu'ils ont fait

un mauvais choix feux et leurs (levai•
ciers) qu'ils s'en défendent avec "viguem-
— mais avec la plus parfaite déloyauté.

Total 2.667.3.
Ors, chiffres eompjvuin-r,ht toutes les nationali¬

tés allemandes : Prussiens, Bavarois, Saxons et
Wurteuhbourg-eoÉs. "fis ne utentionnent pas les
pertes navales ou eatouîotes

. a «un i ■

A CONSTANTINOPLE
Mauvais état général

La Lèvre monte

Londres, il mars. —• Ite Morning Post reçoit
d'Athènes :

J'apprends de source dipiomatiquc que la

La manifestation
franco=befge

à la Sorbonne

nation civilisée n'en a encore connue trins I " j &W*-- • -
ceci est dû en grande partie à l'élficacilé; i *i'lu*'Uo" a OonstanUnoplc est extrêmement su
à la détermination et a la vigilance info. . l'fi i's •adverfa.â'cs <lu Comité jeiuic-ture organl-
tigable d-o ceux quiV gardant les .porte tel '
-tous les océans aujouixTliui, peuvent loi.
jours lancer le signal : « Ail 's well ! ». Tout
est Lien !

CFG MASTERMAN :
Membre de la Ambre des Communes,

-

. . j I ' 'P\\'Àçr,.-r-

(Traduit de l'anglais par Georges-BariSe.)

hé'
Le cliteraîme turc : Paix ou Révalufion
AtnCncs, 10 mars. — lie notables musulmans

cTÀ'ïdin, Ce liroiissê c't <16 lionta ont adressé au
nouveau p,rince ihérilacr ottoman uh mémoire Je
mettant eu demeure tic renvoyer le ministère ac¬
tuel, de écricluVirùrié paix séparée, "de dissoudre
le Partement, et de provoquer de nouvelles élec-

Aujour-dlmi a ou lieu à la Sorbonne, sous
la présidence d-u Président de la Républi¬
que, une grande manifestation organisée
par ltedliance franco-belge. M. Paul Descha-
nel, président de la Chambre des députés,
prononça, à cette occasion, un magnifique
discours -dont nous extrayons le passage
suivant :
Chère et noble Belgique, notre sang coule pour

ta liberté comme ton sang a coulé pour notre
salut. Ta. chair est notre chair. Ta sublime ré¬
sistance a sauvé notre civilisation. Ou que tu
soi, en tes fils dispersés, en les fils opprimés,
en tes iïls* morts, en tes laboureurs, les artisans,
les Ouvriers, en les travailleurs de la pensée ei
de la plume, en tes soldats opiniâtres, eu les
j&hèvins et tes bourgmestres sans peur, en tes
prélats pour qui la foi ne fait qu'un avec la bon¬
ne foi. en lés gouvernants, en ton roi, qui fait
penser au mot do Kant : « Deux choses nié rem¬
plissent .d'une admiration toujours grandissan¬
te : le ciel étoilé sur ma tête et la loi morale
dans moà cœur » , en la reine charmante,- tout,
courage, èlio aussi, tout intelligence et tout dé¬
vouement ; £> Belgique, ô ma seconde -patrie, je
vénère en toi ta pûre cime de l'idéal ; l'hon-
nour *

Le Retour
deM.Churchill
Lorsque SVI. Churchill quitta ïc ministère

pour le front, il justifia sa politique par un
grand, discoure dont l'impression fut énor¬
me tant aux Communes que dans les mi¬
lieux politiques anglais.
Puis, ayant dit ce qu'il avait à dire, il

partit-se battre vaillamment.
De passage à Londres, il. s'est replongé

dans la politique, et ses premières paroles
furent,-pour critiquer l'administration de son
successeur.
Mais cette critique ce ne fut pas celle

d'un ancien ministre, ce fut celle d'un poilu,
agacé, comme tant de poilus qui ne voient
et ne pensent que par l'activité, de la len¬
teur de l'organisation navale anglaise.
Cette critique était-elle justifiée 7 C'est

possible. En- tout cas l'altitude de M. Wins¬
ton Churchill est étrange au premier abord.
Mais au fend, elle s'explique très bien et
montre la différence qui existe entre la
mentalité du front et celle de l'arriére.
orsque M: Churchill était ministre, il

fut la cause de la démission de lord Fisher,
celui-ci exigeant du premier ministre, M.
Asquith, son remplacement.
Aujourd'hui, M. Churchill sokl-at revient

du front pour attaquer le ministère et ré¬
clamer le retour au'pouVoir de lord Fisher.
Tomimes et poilus, que la fièvre de la lut¬

te possédé, sont pour l'activité. 11 n'est pas
mauvais que la sagesse étudiée et réfléchie
des parlementaire modère parfois des élans
trop vite conçus.
Notre Joffre, par sa patience temporisa¬

trice, n'en offre-t-il pas le plus grand exem¬
ple ?
Toutefois, il ne faut pas en déduire que

M. Churchill, en prenant l'attitude qu'il
vient de prendre, 'sacrifie à ses idées poli¬
tiques et à son parti. Il fut loujours un sin¬
cère démocrate, radical même, et s'il a cru
devoir agir ainsi, ce' n'est pas sons avoir
longuement étudié le pour et 'é contre de la
question.
Le retour de lord Fischer d'ailleurs est ré¬

clamé oar lous les partis, non pas à la suite
d'une incompétence ou même insuffisance
quelconque de M. Balfour — qui fut entravé
dans bien des intentions excellentes par une
administration bureaucratique trop encore
» de temps de paix » — mais parce que le
besoin d'une main énergique so fait sentir,
à la tête de l'arme incomparable et essen¬
tielle de nos alliés d'Outrc-Mcnche.
Ainsi que l'ont déclaré les Daily News,

l'opinion générale qui réclame le retour de
•Lord 'Fischer s'inspire surtout de'ce senti¬
ment vague qu'un grand talent n'est pas
complètement employé à une époque où ia
nation ne peut pas se permettre de gaspil-

ouclconauix

La marine anglaise fait déjà beaucoup,elle peut la ire encore plus ; elle doit don-faire encore plus.
C'est là le motif de l'mfcrveiiLon «te MWinston GburebiH.

GEORGES-BASILE.

M. CHURCHILL RESTE
Londres, 1f mars. — L» Btlhj Express an¬nonce que M. Winston Churchill a décidé .le ) ■pas retourner ®u tront. mate de Tester au Par-leinein comme «nef «te parti d'oposilton.

Une Réponse
Notje eollaborafeur, te général Perciu, aadressé à M. Albert Monniot, de la LitlriParole, la lettre suivante :

■ Votre article d'aujourd'hui D mars -tend é
me 'représenter comme afinm accusé M. Al¬bert Thomas d'avoir fait passer l'ihlérélde son parti avant celui de la Patrie. Yousdites, en effet :

« Qu'est-ce que c'est, donc que l'intérêt deM. Thomas, et que phi t. peser ceci en re¬
gard de cela ? Les misérables intérêts d'un
parti ne sauraient prévaloir contre les inté¬rêts de la Patrie. Celte priorité serait par¬ticulièrement criminelle aux heures quenous vivons: »

Or, les intérêts dont j'ai fait ressortir l'op¬position dans nion arlcle du S- mars demie:,sont : d'une part, l'intérêt du sons-secrétaired'Etat, responsable de ta production d.u ma¬tériel de guerre ; d'autre part, l'intérêt du
commandement, responsable de la marchedes opérations militaires.

Ce sont les intérêts de Aev.e services : intéréts qui, pour être contradictoires, n'çvsont Pas moins 1res respectables, l'un el -l'autre.
C'est donc vous qui introduisez la politi¬que dans un débat d'où je l'avais bannie. -

Quoi qu'il en soit, je ne vous retourner,ni
pàs l'épithète clc politicien haïssable: car,en ce moment d'union 'sacrée. /« ne puishaïr aucun Français.
Je vous prié, monsieur d'insérer la pré¬sente lettre dans le plus prochain nutnéf:.de la Libre Parole, cl je vous offre l'assu¬rance de mes sentiments distingués.

Général PERGIN.
1 ' 1

—
. ■■ ■-" u

La maladie
du Général Galliéni

Le ministre de la pierre, n'a-pu, depuis plu¬
sieurs jours, se-rendre,aux "diverses eommfesiom
dâ l'Année, de ta Chambre.et du riénat. Hier le
général n-a assisté' ml au Conseil supérieur jle.
la Dfilcnse nationale, ni à Jâ. séance de "a com¬
mission de l'Armée do la Chambre : AlM: Rony s
C.ovhiij, ministre d'Etat, et le coton.'.i <>rod, 'M'
sont présentés à"sa place.
Quoique le général Calheni s it 1res ialig,».

par suite du surmenage, sa santé n'offre aucum
inquiétude sérieuse.



LÉ WHNETIÏOOeÊ

Les Deux Vieilles
Qui n'a rencontré dans les rues de Mont¬

martre les deux vieilles couvertes d'ori¬
peaux déteints ?
L'une iVelles dénichait chaque jour, on -a

demandait où, une coiffure nouvelle. Sur saI
tête, les vieux chapeaux de paille ou de
feutre, les bonnets en loques prenaient les.
plus invraisemblables aspects. Tdutes deux
portaient un panier. Des brins de thym fa¬
né, des pousses sécliccs d'ail, parfois an ci¬
tron mettant sa note de chrome vit dans ces
détritus, y voisinaient pêle-mêle. Jamais on
ne vit quiconque acheter leurs denrées. El¬
les devaient vivre de presque rien, et pour
dormir, un coin de porte leur suffisait.
Elles faisaient tellement partie de la rue,

qu'on ne riait presque plus d'elles et c'était
bien rarement que les gamins, meute sou¬
vent mauvaise, couraient après les vieilles.
Qui voyait l'une apercevait l'autre : el¬

les ne se quittaient jamais et dans un lan¬
gage rude causaient entre elles, évoquant
peut-être, on ne savait, quels souvenirs.
D'un coup de couteau, un malandrin frap¬

pa l'une au ventre la nuit dernière.
Pour voler quelques sous à la pauvre

vieille, il commit cet odieux forfait. Elle est
mouvante à 'hôpital.
Brusquement ainsi, on apprend un peu

de la vie de ces deux êtres qui n'avaient
plus rien de la femme. Caroline et Violelle,
elles se nommaient. Elles furent folies,, .dit-
on, connurent la vie des vierges folles. Est-
ce.vrai? Est-ce faux -' On ne le saura fumais.
Que ce soit Caroline ou Violette qui meure,
l'autre maintenant a perdu tout ce qu'elle
possédail au monde de, bonheur humain,
Et c'est un peu de la vie de Paris- qui

passe.
Fanny CLAR.

.. I

On peut voir dans les librairies une pe¬
tite pancarte accrochée Se,puis quelques
jours et sur laquelle on lit ceci :
La chambre syndicale des libraires de France,

d'accord avec le syndicat des éditeurs, a décidé
qu*eri •raison des circonstances actuelles, tous les
ouvrages et publications seront vendus aux prix
et conditions des catalogues des éditeurs. Celte
réglementation aura son plein effet a dater du
V' mars 1916.

Le public paiera donc dorénavant 3 fr. 50
le volume qu'on lui vendait cduranmieni 3
■francs.

Mais qu'on nous 'permette une remarque.
Ces 50 centimes supplémentaires que paie¬

ra l'acheteur h qui profiteront-ils ?
D'une enquête à laquelle nous nous som¬

mes livrés, seuls les libraires en auront le
plein bénéfice, alors qu'éditeurs et auteurs
se trouveront considérablement lésés par
cette mesure.
En vendant 3 francs un volume marqué

3 fr. 50, le libraire rognait 50 centimes: sur
sa commission. S'il faisait ce sacrifice, c'é¬
tait pour vendre plus de livres ot .pour cer¬
taines maisons importantes l'éditeur, recon¬
naissant leurs efforts, augmentait le chiffre
de la remise, parfois de 7 pour cent.
Aujourd'hui, la remise restera la même.

Le libraire vendra moins de livres, mais il
les vendra plus cher, et son bénéfice sera le
même. Quant à l'éditeur et à l'auteur, qui
souvent touchent des droits selon la vente,
ils devront se résigner à vendre moins d'ou¬
vrages.
Et voilà comment aine mesure qui peut

être intéressante pour certains asusa un côté
désagréable pour d'autres.
Le syndicat des éditeurs aurait dû y ré¬

fléchir un peu plus, et* la société des Gens
de Lettres aurait pu peut-être être consul¬
tée.

Notre excellent, confrère John Raphaël,
Le spirituel Perciva.1 du « Refereo », nous
Conte dans sa dernière correspondance dieux
amusantes histoires.
Trimbalant un Tommy dans Paris, il

l'emmena dans un théâtre où & l'entr'acte
la pianiste joua l'international « Tippera-
<ry » Tommy, sans rien dire, lorsque la
dame eut fini de jouer, la poussa délicate¬

ment de son tabouret, prit sa place et —
étant quelque peu pianiste — joua à son
tour » Tippèrary »... en « anglais ».

— Vous ne jouez pas mal, dit-il avec son
accent anglais très prononcé, mais vous
jouez pas « Tipperary ». Exquiousez-moi !
■Inutile de. dire que le succès fut très

grand, dans la salle.

Quant à l'autre histoire, la voici ;
Ce même Tommy avait demandé, sur le

•front, une semûine'de permission pour aller
se marier.
Son capitaine lui répondit :
— Ne vous pressez pas, u m y lad ». Si

elle est digne de devenir votre femme,, elle
attendra bien six mois, -et je vous donnerai
alors quinze jours de permission.
Les six mois écoulés, Tommv renouvelle

sa demande de permission.
— Vous vous rappelez ce que vous m'a¬

vez promis, mon capitaine '?
— Qui, eF" vou.s allez avoir vos quinze

jours. Vous voyez comme j'avais raison !
maintenant, vou.s savez que votre fiancée
vous aime réellement.

— Oui* dit le » Tommy », j'espère qu'elle
m'aime, mais ce n'est plus la même.

Le prix du silence...
— Lorsqu'elle était actrice au théâtre,

elle gagnait deux mille francs par semaine,
et maintenant qu'elle fait du cinéma elle en
gagne cinq mille.. i
— Ce qui prouve que faire taire une fem¬

me coûte trois mille francs de plus que la
faire parler.

De 14 heures *

à minuit

rative

— 586* jour de la guerre.
— UoKUiiuruqué, de ia nuit : En Artois, les

Allemands, à l'ouest de la route de. Lille, ont
l'ait exploser une mine dont nous avons occupé
1 entonnoir.
En Àrgonne. nous, avons canonné une colonne

ennemie, qui marchait dans la direction du bois
de-Monttaucon. .

A l'ouest, de la Meuse, où le bombardement a
été "ininterrompue au Cours de la journée, l'en¬
nemi s'est acharné contre nos positions du bois
dos Corbeaux. Plusieurs attaques ont été repous-.
sées successivement par nos tirs d'artillerie, nos
feux d'infanterie et de mitrailleuses, qui ont cau¬
sé de grands ravages dans les rangs ennemis.
Malgré des pertes hors de.toute proportion avec
l'objectif cherche. les Allemands ont lancé un
dernier assaut, a l'effectif d'une division au
•moins, au cours duquel ils o'nt pu occuper à nou¬
veau la partie du bois des Corbeaux que nous
leur avions reprise te 8 mars.
A l'est de la Meuse, l'ennemi a attaqué par

deux fois nos tranchées à l'ouest du village de
Douaumont. Arrêté par nos tirs de barrage et
nos mitrailleuses, il n'a pu aborder nos lignes
en aucun point, une attaque eh préparation con¬
tre te village de Vaux, enrayée par le feu de
notre artillerie, n'a pu se produire. Il se con¬
firme que les actions d'infanterie dirigées hier
par les Allemands contre le village et Contre
nos tranchées au pied de la croupe du fort de
Vaux, leur ont coûté des sacrifices considéra¬
bles.
En- Woêvrc, le bombardement ennemi, éner-

giquement contrebattu par nos batteries, a été
intense sur Eix, Moulamvilte, Villers-sous-Bon-
ciiamp et bonzée.
Les Allemands ont jeté dans la Meuse, à Saint-

Mlhiel, des mines flottantes, qu'on a repêchées
avant qu'elles aient pu causer des dégâts.

En Lorraine nous avons bouleversé, par des
tirs de destruction, les. organisations ennemies
sUr le front' Hâlloyille-Bréménii.

— Le général daliiéni, ministre de la guerre,
ast légèrement indisposé.

— Ûans la journée du b mars, a la suite de
plusieurs combats aériens, nos avions ont abattu
cinq appareils allemands de types différents,

— (Jn annonce que les troupes russes sont h
peine à 40 kilomètres de Trébizonde.
-- On a arrêté, rue St-Maur, ■ te nommé Jules

Lème, déserteur et plusieurs fois condamné qui
avait organisé une, véritable agence de désertion.
Incarcérés" en même temps que fui, Camille Por
lii a. Edmond Killinger et Désiré 1 .orbach, tous
déserteurs.

Arrêtées boulevard de la gare trois Aile
mandes qui se cachaient sous un faux nom.

Pour l'Education
Professionnelle

Lor,s d,e la déclaration de guerre, la. ques¬
tion de la crise de l'apprentissage était pen¬
dante d,an® tous les milieux. C'est que cette
question intéresse au plu® haut point, nom
seulement la fraction ouvrière, mais le pa¬
tronat dans son ensemble, et on peut mê¬
me dire, le pays tout entier.
Aussi au .lendemain des hostïliltés, quand

aveu la paix, la vie économique raprendca
son cours normal, la crise de l'apprentis¬
sage n'en persistera pas moins,. peut-être
plus intense encore. La question sera donc
plus ,pressante que jamais,et ill faudra bien
qu'elle soit étudiée et solutionnée dans l'in¬
térêt même de la •collectivité.
Nul doute qu'au cours die la sanglante

tragédie qui se déroule depuis de si longs
mois, là mort aura faudhé ce que nous pou¬
vons appeler l'élite de la classe ouvrière.
Or, pour combler les vides -faits parmi les,
travailleurs expérimentés, et qui .seront-
restés conciliés sur les dhamps de bataillé,;
il faudra aviser à la formation de nouveaux

éléments, susceptibles ffe rempla'teér ceux
qui manqueront nombreux demain. Et c'est
alors, qu'il fabidra' organiser des Coure '
techniques', dans lesquels les jeunes où-ri
vriers viendront compléter leurs connais¬
sances professionnelles, et ainsi former; j
une nouvelle génération d'ouvriers aptes à I .. — — •
■répondre aux besoin® 'éè toutes lés indus- ' [ 3 CJT6VC Clll "PrintGITipS
Il sera donc indispensable que ces jetf—I r„ „ , , .. I*'

nés gens soient bien dirigés et guidés dans I „Vf> Ouvrière tailleurs pour da-
iune bonne voie, pour que ceux-ci puissent des Magasins du u Printemps », con-

SSS ffS L .«• m,*»*".
après la guerre fera défaut dans toutes les mi ovépe du j(1Ur.n T-té voté approuvant l'ac-
projesisions.

^ i tion doi s^iidîoclt, 1 assemblée s'eri reiïïettânt
■Ce sont ce® raisons qui font que les -or- pour ce qui concerne les décisions intéres-

Malgrê notée nombre forcément restreint.,
la solidarité a été. admirable ; cela porte¬
ra ses fruits plus tard. .S'il n'y avait pas eu
malheureusement encore des camarades
non syndiqués, l'a solidarité aurai été plus
grande.
Camarades non ÊyntMqmès, lisez et réflé¬

chissez !
Voici ce que le Syndicat a fait pendant

l'année. 1915 :

Allocations aux familles dés mobilisé® :
4.035 fr. 05 ;
Envoi aux camarades soldats mobilisés ;

825 francs ;
Sou dm Soldat : 110 fr. 15 ;
Secours aux blessés : 70 francs ;
-Somme allouée aux veuves : 20 francs.

- Cette année 1916, les .allocations conti¬
nuent. aux familles, et .un nouvel envoi le
825 francs va être fait aux camarades sol¬
dais !
Camarades non syndiqués, allez-vous

continuer à vous .renfermer dans un égbis-
me incompréhensible ?
Je ne peux et ne veux le croire.
Assistez à nos réunions, venez rejointlrè

la grande famille syndicale.
La besogne est rude, mais pas impossible..
C'est en faisant leur devoir que les orga¬

nisation finissent, par arracher des amélio¬
rations.
Le moment est venu, préparons l'ave¬

nir.
Amédée BOUSQUET,

Secrétaire du Syndicat des Ouvriers
Boulangers de la Seine.

garâsations syndicales ouvrières ne se sont sa,nt les confectionneurs
, aux décisions qui

TOUS LES SPORTS
Nouvelles et Potins

Verdun ! Verdun !
Ce nom est sur toutes les lèvres.
.Déjà illustre par son passé, l'héroïque

cite meusienne, grâce au courage inlassa¬
ble de nos soldats, nargue les armées du
Kaiser sanguinaire, en attendant de .sortir
victorieuse de cette lutte homérique.

, Et puis Verdun a un nom prédestiné à la
Victoire.
... C'était il y a sept airs. Paris en fête as¬

sistait au Grand Prix. .Le public, .qui était;
•venu en fouie à Longcbamp, portait ses fa¬
veurs, dans la grande épreuve, sur » Ver¬
dun », superbe pur-sang.
Une chose réfrénait un peu l'enthousias¬

me des joueurs : <t Verdun » était monté par
•un jockey français, et jamais un jockey
français n'avait gagné le Grand Prix.
Cependant, dans une très belle arrivée, ,

« Verdun » triompha.
U avait fallu toute l'énergie dù jockey

Maurice Rarat pour l'amener victorieux au
poteau.
Pendant quelques «secondes, le public avait

connu l'angoisse de l'incertitude.
Inulle de dire qu'il se .rattrapa largement

par la suite et que le nom de « Verdun -
revint plus d'une fois avec joie dans les
conversations de la soirée.

, ,

«Puisque nous venons de .parler de 1 excel¬
lent jockey Maurice Barat, disons qu'il est
(actuellement maréchal des logis, agent de
jliaison au 28e d'infanterie, où son courage
tet ,son sang-froid dans les missions «périlleu-
jses sont fortement appréciés de ses chers..

*■"*
Si les courses «hippiques sont, en complet

arrêt en France, elles ne chôment guère
■''Chez nos alliés.

En Angleterre, de nombreuses réunions
iibnt eu lieu successivement, à Lengfield,
Windsor, ÏIowthorn-Hill et à Gotwick.
Les jockeys Parfrement et Hawkiits ont

jnonté de nombreux gagnants au cours de
ces différentes réunions.

t »*#
sdEn-Italie, le Grand Prix Parioli (50.000 fr..
ffitfiOOmètres) s'est couru à Rome et. a été ga¬
gné par Idolo, à M. Brueio Lido Guastalia.
1 . ,Le jockey Ch. Ghilds qui monte en Italie
Sfepuàs le début des hostilités y remporte de
homi,succès.

'

4 Jf

\ * *
, ;M. Franck Jay Gould, qui est des proprié¬
taires les plus estimés du turf, est en oulre
bXL, généreux philanthrope,
f U' vient de faire -parvenir Un chèque de
550.000 francs à l'Institut prophylactique qui
Ivieni de se fonder à Paris.

. *%
'■5-tL'cx-cliampion de boxe Jack Johnson,
laçant refusé de payer «une facture, a été
jeoadamné .par les juges anglais.- Et cômmè
son malheur n'arrive jamais seul, le II orné
JEJffice lui intima l'ordre de quitter la Gran¬
de-Bretagne comme indésirab'e,

Le dimanche sportif

Football-Association
LES GRANDS MATCHES. — France contre

Belgique. — Enoure un dimanche où tes parti¬
sans du ballon rond sont conviés à une ren
contre qui promet- d'être sensationnelle.
Les organisateurs de ce match peuvent être

satisfaits. Les deux équipes mises en présence
sont de toute première composition.
Hùbin, Daring, Gwarlebroeclcs, Van Cant,

Goelmck Bacs, tyertz, etc., dans le team belge.
Cousinard, G. Hanoi, Huait, Jourva, Ducret,

P,emy. Handpan, Viai, Louis Gard, Triboulel
dans l'équipe France.
C'est assurément les deux meilleures équipes

que nous ayons vues celle année.
Du beau tempe et le succès est assuré.
L'envoi du .ballon aura lieu, à i h. 30, sur

le terrain de la Légion Si-Michel, 88, rue Olivier
de Serres.

Football Rugby
COUPE NATIONALE. — Sportfng (i) contre

Paris Université Club (1) à 2 h. 30 à Colombes.
Stade Français (l) contre C. A. S. Générale Ri

à th. 30 au Vélodrome du Pare des" Prirrces.
COUPE DE L'AVENIR. — Slaàe Français (1,

contre Fporling (2) â 2 h. 30 & St-Cloud.
Ilacmg Club de France fi) contre Sladc Fran¬

çais fi) à 2 h. 30 â Colombes.
Cyclisme

UNION VELOC1PËDIQEE PARISIENNE. — Le
Grand Prix d'Ouverture. —. Demain malin, l'ac¬
tive société, l'Union Vciocipédiquc Parisienne,
fera disputer pour la cinquième fois son annuel
Grand Pris d'Ouverture, sur te classique par¬
cours do Villicrs à Jo&signy et retour, soit, une
distance totale de 33 kilomètres. Cette épreuve
a réuni 39 engagements." Le départ sera donné
â 9 heures du matin u l'entrée des'bote (te .Mal¬
noue. L'arrivée se fera devant te calé restaurant
Lapize.
.L'itinéraire passe par Malnouo et Croisse, le

virage aura lieu à l'entrée de Jossigny.
LE GRAND PRIX DE C.ROSS. — Demain, a

% h., à l'Etang d'Ursine, dans les bois de Mcu-
don, à 100 métros à peine du village de Ghavitle
sera donné le "départ du Grand Prix de Cross'
qui sp courra pour la. cinquième aimée.

—
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soigner '

pour moins de 40 centi¬
mes par jour en buvant
â chaque repas de i'eau
m néralisée avec des

qui dissolvent l'acids
uriqueet lavent les reins
Un frassc la baîfe
de 1.2 paquets permettant de
faire!2 jitres d'eau minérale

seront prises, ce soir, à la, réunion. qui «atorft
lieu à huit heures et demie 6, la Bourse du
Travail.
A cette réunion sont conviées leh ouvriè¬

res et emptoyées du Printemps, et te ques¬
tion des salaires, des travailleurs et- celle ,

des profits réalisés par cette maison depuis
le début des hostilités y seront posées publi¬
quement.

MILLERAT,
Secrétaire de la Section des Tailleurs
pour dames, du Syndicat général de
l'Habillement

jamais désintéressées dte la crise de l'ap¬
prentissage, et que, dans îiies congrès coir-
poratifs, ou oe la. €. G. T.. la question die
l'apprentissage fut toujours portée à l'ordre
du. jour.
Ce qui démontre que, parallèlement a

faction syndicale |>oMant sipécifiquemipt.
sur le terrain rcvenidifeatif poifir l'obtention
irnmiédiat d'amélioration® coii>o'ratives, les
syndôeats ouvriers ne restent pas i-ndiffé-
irents à des .problème® aussi comippexe®
que l'apprentissage.
Peipuis des années dlépi, notre corpora¬

tion a envisagé la question !d!e l'aipprentis-
sage, et si nous ne craignions pas d'abuser
de cettre tribune, nou.s voudrions faire dé¬
filer -devant tes yeux des tecteuns dm << Bon¬
net Rouge ». toutes las phases par les¬
quelles .passe un a.pprenti coiffeur, et dans
quelles mauvaises conditions son appren¬
tissage s'accomplit. ^

"Tout esprit impartial .'reconnutSrait la
nécessité urgente qui se fait sentir de modi¬
fier. die rénover en un mot. le «système dé¬
suet employé dans notre corporation pour
former utn ouvrier.
A ce sujet, nous engaigeons nos collè¬

gues, -ainsi que les personnes- que la. crise
de l'aipprentissage intéresse, à (p.renidre 'Con¬
naissance d'un rapport qui traite te ques¬
tion dan® toute son ampleur, et que noire
ami 'Rambaud, secrétaire, idiu- Syndicat ou¬
vrier de 'Paris, présenta au dernier Con¬
grès de' la Fédération des Ouvriers Coif¬
feurs, tenu à Tonm 'en 1913, et dont les
commentaires vont au delà dis. notre sphère
corporative.
Ce rapport, très ,documenté, conclut a

l'organisation rmmiclpiate 'do l'apprentissa¬
ge, avieic administration professionnelle pa¬
ritaire. ...

La création d'un organisme semblable
mettrait fin à la multiplicité de soi-disant
écoles «proifessionneilés, nomme il en exis¬
te tant dans notre corporation, et qui nont
d'école que le nom, car ce sont plutôt des
marchés où se vendent médailles et d«p»" _ _ . __

mes, et dont les acquéreurs se servent pour : qui l'encombrent et aussi par l'indifférence
wxblic sur leur valeur proies- ses membres.

La Chambre Syndicale rappelle qu'elle
a organisé à Ja Bourse du Travail des
cours d'entraînement et de perfectionne¬
ment les jeudis et dimanches malins, et
que ces cours seront ouverts jusqu'en juil¬
let.

* »>!!■ > ■>

FLANCHES

Opéra=Comiqiîe
Reprise d'APHRODÎTE

La reprise que l'O.péra-Gomique vient de
faire de l'œuvre de Camille Erlanger est,
sans conteste, un grand .succès et vaut à te
direction, de la part de tous, des éloges, des
louanges, sans qu'aucune critique ne soit à
formuler.
La mise en; scène primitive a été scrupu¬

leusement respectée jusque dans ses plus
petits détails, et si des .suppressions durent
être encore laites au second acte, c'est uni¬
quement à cause de la durée limitée des
spectacles qu'impose la censure «aux théâ¬
tres. U faudra attendre des jours meilleurs
•pour revoir la superbe théorie de l'offran¬
de à la déesse.
Sans nous faire oublier Mlle Mary Gardën,
Mlle Marthe Chenal est un Aphrodite de
grande envergure M. Darmel, qui excelle
dans, les oeuvres où il n'a pas de .poème à
réciter — et.c'est le cas de celle-ci — a tenu
avec" brio son personnage et s'il n'est «pas le
Démétrios que révent les lectrices dû ro¬
man de Pierre Louys, il chante du moins
avec beaucoup d'expression et de chaleur te",
musique intelligente, mais difficile de. M.
Erlanger.
Myrtho et Ithb'dïs, les deux petites musi¬

ciennes, étaient incarnées par Mlles Billa-
Azéma et Jeanne Vaultier ; cette deiiière,
notamment, «en reprenant le rôle tenu précé¬
demment, pa-r Mlle Mathieu-Lutz, a fait ap¬
précier une réelle ..science musicale et une
pureté de. chant, surtout dans les notes ai¬
guës-. Mlle Mathieu, fut une ardente courti¬
sane voluptueuse et cruelle et sa Bacchis
Lui permit de déployer à la fois ses qualités
de comédienne et de belle chanteuse.
Mlles Brohly '.(Chimarès) et Tissier (Mou-

sariou) ont; dépensé leurs, beau talent dans
des rôtes secondaires.
'Enfin te danseuse fut Mlle Dugué, qui

remplaça Mlle Pawlof, après que ce fut pri¬
mitivement Mlle Cleo de M'érode, à qui de¬
vait échouer Théano où Mllé Dùgué se mon¬
tra. lascive, marmoréenne et .gracieuse.
M. Erlanger conduisait qon œuvre, face à.'

face avec Mlle Chenal... et M. Gheusi avait
le sourire des grands jours

M. M. Duprc. Orchestre et chœur 20 exécutaa Isj
dirigés par Victor Charpentier.

«wv

Concert Mayol. — Il est impossible d'imaginei
le succès remporté hier par Spineliy et liaimu
dans La V'moiscUe de ta rue Pigalle, là pièc«
la pins amusante qu'il soit- possible d'imaginer,
Une salle archioombte les a acclamés. La parti*
de concert- avec les amusants Rélissier, Nibor,-
Mars-Moncey, la charmante lteuvelte, Mauric«
j'àher et. les 20 artistes a remjxirté tm succèf
indescripUWe. Demain dimanche matinée!

. '• MM -

Le Grand Guignol annonce pour demain un«
matltiée avec so-n grand succès du soir L'Expé
riencc du Or Lorde.-

CË SOIR

THEATRES

Le Salaire
des Sténographes

On nous communique l'ordre du jour suivant
qui a toute notre approbation :
La Chambre Syndicale das sténographes

et dactylographes, réunie en assemblée gé¬nérale à ia Bourse du Travail, le diman¬
che 27 février, après avoir examiné la si¬
tuation actuelle faite aux membres de la
profession par la pratique regrettable aes
«salaires dits de guerre ;
Considérant que cette pratique, si elle

fut en partie justifiée au moment où te
déclaration, de guerre avait suspendu toute
activité commerciale, n'a plus sa raison
d'être à l'heure actuelle, en présence du
mouvement générât de reprise des affai¬
res ;
Considérant que cette réduction de salai

res crée une situation d'autant plus ré
grettable qu'elle est aggravée par la cher¬
té croissante de la vie ;
Engage

^ les sténographes et -dactylogra¬phes à n'accepter que des salaires en rap¬
port avec leurs capacités et autorisés par
le.

^ ..rapport iqtféKe «a adopté en. 1913 et
qu'elle tient à la disposition des intéressés-,
Ils «contribueront ainsi au relèvement des

salaires de profession gravement dépréciés
par le trou grand nombre de non-valeurs

tromper le public
sionnelle.

,, , , .
C'est pour faire disparaître un tel tra¬

fic," qu'une organisation nationneHc de lap-
.prentissabc et -diu .perfectionnement techni¬
que s'impose. C'est -à cette œuvre de relè¬
vement- moral et matériel, et de connais¬
sances professionnelles, que les militants
ouvriers se «consacrent depuis «des années.
C'est que les militants savent bien que,
dans l'Apre lutte pour l'existence, il faut
-que le «travailleur soit solidement arme
professionnellement, pour lui permettre
d'affronter bien des épreuves, et qu'une des
meilleures armes, c'est encore -de posséder
de véritables et solides capacités profession¬
nelles.
C'est ppuç. atteindre ce bul, que te Otam-

Syn-diaaié Ouvrière des Coiffeurs de Paris
fonda en 1888 une école de coiffure, de la¬
quelle sont sortis, sino-n des artistes, du
moin -des ouvriers accomplis. Avant que ne
se réalisent nos projets d'Ecoles. Municipa¬
les, les -travailleurs devront s'inquiéter de
la question -de l'a.ppi'cnffflssagc, en donnant
à leur organisation respective les éléments
indispensables qui permettent de poursui¬
vre et die mener à bien cette belle arme ré¬
génératrice. Il y a urgence et nécessité pour
eux de suivre assidûment les sessions sco¬
laires, Il y va d.e leur avenir, de se perfec-
tioraier dans leur métier et de parfaire "leur
éd tica tion prafessio nn e 11e.

A. AMONOT,
Délégué permanent du Syndicat
des Ouvriers Coiffeurs de Paris

Dans la Boulange
Constatations

Je suis heureux de constater qu-e le Syn¬
dicat des Ouvriers Boulangers de la Seine,
résiste éiiergiquement à la tourmente ac¬
tuelle.
Malgré que les trois quarts de son affectif

soit sous les drapeaux, l'organisation montré
«ne vitalité qui prouve, comment l'idée syn¬
dicaliste a pénétré dans noire corporation.
Bous peu diverses réunions corporatives

vont avoir Lieu, les unes par plusieurs qu-ar-
Iters réunis, les autres générales à. la-Bourse
dm Travail, à feffet die traiter les questions
«adoptées par le Conseil syndical et i'Assem-
A4>Féc- générale.

1° Elude approfondie de la question des
sursis ot du remplacement des boulangers
mobilisés. ' •

« Sur cette question le Syndicat a défà
fortement agi et obtenu gain de cause sur
la question des marchands de pain. »
2° Préparation de tarifs officiels, de façon

qu'après la lin du conflit actuel nous soyons
prêts à faire ratifier juridiquement ce qui est
acquis momentanément, ;
3° Repos iLèdomadaire pour empêcher;

après, la guerre, te chômage inévitable qui
■Se produira, Bureaux Paritaires r
1° Suppression-du travail de nuit, sans la¬

quelle un ouvrier boulanger ne peut être
■l'égal d,as autres prolétaires.
De plus, l'organisation a porté an plus'

haut point la feblidarité syndicale, en n'ou-
bliànt pas i.es.'Camm'Pdra. sonà i«s <«anes, ,

Groupes et Syndicats
Réunions de ce soir

Syndicats
Conlôdération Générale du Travail. — Réunion

du Comité confédéral, ce soir, a 20 h, 33, rue
de la Grango-aux-Kettes. Ordre du jour : La
correspondance ; la niain-d'œu.v,|e étrangère ;
l'action sy.ndioate uns les bourses du travail et
clans les unions départementales. — Lo secré¬
tariat.
Cheminots (Rarjs-Nord;. A 18 h. 30, salle "Gar¬

rigues, 20, rue Ordcner. Réunion corporative. La
réponse de la.direction. Orateurs : Toulouse, du
syndicat national ; Bled, secrétaire général de
l'U-nian des syndicats de la Seine ; Pierre La¬
vai, député de la Seine. — Union do souvriers
mécaniciens (section du 15"). De 20* à 21 h., a
riigtantine Parisienne, m, rue Blomct, — Sec¬
tion du 18*. De 20 à. 22 h., Comité intersyndical,
13, rue Bachelet, — Asnières. De 20 il. 30 a
21 h. 30, Maison des syndiqués, 11, rue du Tir.
— Pan tin-Aube r v li.liers. De 20 à 21 h., salle du
Conseil municipal, 15. rue Magenta, Pantin. —

Serruriers en bâtiment, A 20 h, 30, à la perma¬
nence. Conseil.

Diver9
Comité d'Action (t3 S, C G T, et F N G C). —

Les membres de ta sous-commission de recons¬
truction des cités, détruites sont priés de se trou¬
ver au siège, 37. rue Sainte-Croix de la Breton-
nerie, aujourd'hui, à, 14 heures. Réunion pléniè-
re du Comité, à 14 h. 30. — pour le Comité
d'Action, Henry Prêt.

Réunions de dimanche
Syndicats

Maçonnerie-Pierre. A 0 h. (matin!. 33, rue de
ta Grange-a-ux-Belles. Présence du citoyen Jou-
haux. — Po-lisseurs-métaiix. Perimnence tous les
dlmancties matin., de 10 h. à U h. 30, au siège,
bureau 1(1, Bourse du Travail, où on peut retirer
cartes et timbres. — Ouvriers casquettiers. A 14
■li.. VJ, rue de Bretagne. Assemblée génâ'ale. —

Tailleurs de pierre et ravaleurs. A 9 h. (matin}.
Assemblée générale, vue Chariot, 00. — Terras¬
siers. A V 11. (raatïn), salle des commissions, qua¬
trième étage, a la Bourse d«u Travail. Conseil.

Théâtre Réjane
1914-1937

Pièce en trois actes de M. Maurice SoùUé,

En 1914, pendant l'occupation allemande
de Lille, une jeune fille dut subir les outra¬
ges d'un, officier teuton.
A 23 ans de distance, sur les bords du lac

de Genève, dans un; hôtel cosmopolite, cette
même j«eune fille, devenue mère d'un garçon
de 23 ans, villégiature. Son grand fils s'é¬
prend d'une jeune Suissesse dont la famille
h-amite le înême hôtel. «Mais le mariage ne
se fera -pas, car, au dernier moment, la mè¬
re a reconnu dans -le père de la fiancée de
«son enfant l'officier vainqueur qui la souil¬
la. Pour venger l'outrage fait à sa mère,
le fils étrangle son père. Et voilà !
■D'un tel sujet, l'abbé Grégoire aurait fait

un mystère chrétien ; Gambetta, s'il eût
abordé, aurait.parlé de justice immanente :
Georges Feydeau en aurait tiré «un vaude¬
ville désopilant ; M. Maurice Soulié en a ex¬
trait un mélo grandiloquent et vieillot qui
ne parvient môme pas à émouvoir, malgré
toute la flamme de Mme Suzanne Desprès,
malgré toute 1a cocasserie je Mme Miller,
malgré l'ardent concours de tous les inter¬
prètes qui .se déballent au milieu de ces im¬
broglios sans fin et sans intérêt.

Marcel SÉRANO.

ECHOS
A Ciuny, ce soir, samedi 11 mars, à huit

heures et demie, première représentation (â
ce théâtre) de : Coquin de Printemps ! vau¬
deville en 4 actes, d'Adolphe Jaime et Geor¬
ges Durai, musique de M. Paul Fauchey.

•wv»

Ce soir, à 20 h. 45 précises, première re¬
présentation (reprise) de La L'ayette ou Une
Famille de Cabochards, pièce gaie en 3 actes
de M. André Sylvane. — Distribu¬
tion ; Lclournev.x : MM. Abel Tarride ; le
Comte de Champfarci : Gildôs ; Médéric :
Louvigny ; Chalmel ; Duplessis ; Joseph :
Plaley ; La Rousse : Gaston Dubosc ; Hen¬
riette : Mmes Madeleine Barfac ; De¬
nise : Camille Calvùt ; Clémentine : Lauren¬
ce Musset ; la Nourrice : Volange ; Adèle de
Tapaloff ; Jane Sabrier.
Le prix des places n'est pas augmenté

pour celte première. Demain, première ma¬
tinée.

COMEDIE-FRANÇAISE. 8 h., Primerose.
ODEON. 8 h„ Par le Glaive.
OPERA-COMIQUE, S h. 15, La Vie de bohème.
Trianon LYRIQUE, a n. 15, pUs (PAtsàcë
PORTE SAINT-MARTIN — La Femme Nue. a"

7 h 45, ce soir samedi, demain dimanche, ma
tmee et soirée. (Andrée Mégard, Louis Gau
Ihiev, Armand Bout', Jean Kernm et Mme Ber

■ the Bady).
Gaîté, 8 heures 30, Coràlie et de. ~ '

8 h., La Chemineau
Châteiet. 8 h., Les Bxptoits d'une peine fran•
Atihénée, 8 h., Le Coq en Pâte, • ■

Variétés, Relâche. .

Béj-ane, 8 11.; «• 1914-1937 », -

Gymnase, Uelùolie.
Théâtre Antoine, S h. 45, Nono, Où Allez-voui

ce soir '!

NOUVEL AMBIGU. • - Mu Tante d'Honf leur'. A8 fi. ,30, ce soir samedi, demain dimanche, m»tinée et soirée. (Albert nassèur, Jean CoqueBn«!
Monna-Delza. Gazalis, Nuhtcs et Mme Julien*
Darcourt).

Renaissance, 8 • h. 30. La Puce a voreille- '
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortensa a di|

« /' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h., kit. (M-ax Dçarly).
Gluny, 8 h. 30, Coquin de printemps !
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyclope, La maison
dans-la brume. L'homme qui fut aimé, L'expie
rience âw docteur Lorde et Le court-circuit )

Apollo, f- h. 15. Lo Cocarde de Mimi pinson. >
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
Vaudeville, 8 h. 30, Cabiria (cinéma}.
Théâtre 'Albert I'r (frLréfc dù Rocher, W. gl-54j«
Le GriUon (Tile Criéliet;. Sèverin Mars, H. Ban
guet. . .-r,

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYOL'Tél. Gui, 68-07,-SPINELLY,
RAIMU et leur troupe d-ans La D'moisellc d*
la rue Pig.aUc, fantaisie-bouire. Partie de cô»
cerf : PELIB-SIÉR. Nibo-r, Fauvette et 15 an.
tiStftS. ;

le Cagibi, 25, rue Caumartln, Chansorinïera.
Sketch, revue. Yvonne Yma.

Folies Bergère, S h. 30, A la Parisienne° revue.
Scala, 8 h. 30. ta revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaîtê-Roehechouart, 8 h. 30, Aon !... Si revu»/
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Le voyage de Corbillon.
Moulin de la Chanson, ù 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Non... Mais sans Blague, revue.

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.^
Les Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN (5, rue Bio-t), lélép. Marcadet 13-35,
. 'Fous les soirs à 8 h. 30, Ma Gosse. Jeudis, di.
manches et létes, matinée à 2 h.30, môme spec¬
tacle que le soir.

chez senga, 25, nie Fontaine. —

Tous les soirs à 8 h. 30, NINE
PINSON,MFDY-ODF.'iTE RICHARD
et toute la troupe.
•ous les jours à quatre heures Apéri-
tif-Coheert. Fauteuil, 0 Ir. 50.

Tous te jours à 4 heures, APERITIF-CONCERT.
Fauteuil, 0 tr. 50.

Capucines, 8 h. 30, Un française, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, American-Circus, oni
relte.

m
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Courrier desSpectacles
Comédie Française. — Demain dimanche 12

mars, matinée à 1 h. 30, tes honnêtes femmes,
L'humble offrande, Le tid.

•wv»

Porte Saint-Martin. — Toute la presse vient de
constater l'accueil enthousiaste que le public. a
fait à l'œuvre de M. Henry Bataille. La- Femme
Nue ,a retrouvé l'énorme succès qu'elle avait ob-
«tenu à deux reprises sur deux scènes différen¬
tes. La voila do nouveau et pour longtemps a la
Parle Saint-Martin, entourée d'une interprét'-
tion iiors ligne. Bertlie liady, Andrée Mégard,
Lfouis Gauthiei', Jean Kemrn, etc... et d'une ad¬
mirable mise en scène. Aujourd'hui samedi, de¬
main dimanche, matinée et soiree. La Femme.
Nue.

vwv
Nouvel Ambigu. — Trois heures de gaîté, trois

heures de fou rire ! Frais heures .au cours des¬
quelles'cm applaudit ta plus admirable Iroupe
qu'on ait jamais vue, les plus grandes vedette»
comiques de Paris : Albert Brasseur, Jean Ce-
queUn, Monna-Delza, Nuniés, Cazalis et. enfin
Juliette Uaroourt, tel est le spectacle que donne
actuellement le Nouvel Ambigu à son fidèle pu
bue.
Tous tes soirs Ma Tante d'Honfteur.

Renaissance. — A la Rénafesance qui a .déjà
depuis sa réouverkr.re en février 1914 joué, tard
de pièces à succès, jamais on ne. vit iriompbs
semblable à celui que remporte tous • les soàs
La Puce à l'oreille, de Ctorges Feydeau.

W/»

Théâtre lléfanc. — La seconde de la pièce de
"M. Soudé — dont la répétition générale il la
première ont et triomphales. — sera donnée' ce
soir ù 8 h. .'SU. Un oonnne.ncera par Le bon Juge,
de Jean Sartène.

w»
Vaudeville. — 11 n'est si grand succès qui ne

s'achève " et Cabiria dont la représentation in¬
tégrale. a valu à l'ouvrage de nouveaux specta¬
teurs et de'nouveaux applaudissements devra
bientôt céder sa place triomphale à un autre
spectacle. Le 20 mars. Maoïste, le brillant parte¬
naire de Cabiria, apparaili'.a comme le héros prin¬
cipal d'un drame sensationnel où les qualités
plastiques et sCéniques du merveilleux géant,
i-déjà si populaire, lui vaudront l'apprûbation en¬
thousiaste de ses admirateurs.
Cabiria sera donnée jusqu'au 19 mars inclus

tous les-jours en matinée ri en soirée. Diman¬
che deux matinées a 2 h. 15 et 4 h. 15. — Lo¬
cation Tél. Gut. 02-09.

<ww

Théâtre des Champs-Elysées. — Demain di¬
manche U 2 heures 30, La Subamile d'E. Chabrier.
Mlle Demongèot et les chœurs de femmes. 2* au¬
dition de La terre promise de C. SainbSaens,
oratorio pour soli, double chœur, grand orgue
et orchestre Solistes : Mlles Demougeot-et Nor.
di,- MM. Pasauici: et Ghasnc. Au grand orgitft

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERTPAL.A-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
fle U heures a U heures. Actualités Pro.

futomqne vané' Illtéi'essaûl-- Drchestra ' sywe
iU. rue de la Douane). T6Ï25-44. lous Les jours, matinée à 2 h. 30, sofiree a 8 heures. Autour de la guerre. Acltia-h tes au jour le jour.

OMNIA PATHE (à • côté des Variétésfi" Iasang guerrier de la vieille Angleterre ictram»militaire d'actualité) — l es m?,su*.o m.-. ™'actualité;
soae). Actualités militaires
plus le cinéma.

Les Mystères (15* épi.
Rigadin n'aime

LAMPES ELECTRIQUES de poche complètesen ouïr pour te soldats, 8 fr. • - ■ -
de la Viliette. 161, boulevard

PETITES ANNONCES
VU MERCREDI ET DU SAMEDI

<»■ ■ ■

(Tarif général ; 1 fr. ta llgnej

ALIMENTATION

V'*hû garantis, naturels. Deman-
iiirSn échantillons prix et conditions à M. leDirecteur du Domaine du Roc. Nîmes (Gard;. "

H ILE D OLIVE garantie pure. j. Reymond 18al.ees de Craponne à Salon (B.-du-rj. ' '
f, '«.Pièce m titres, franco, p»Il .is, 49 fiancs. R. Antoine, Mans iSarthel.

f}AFES Wm, «fpme, mis «u.torreues irancoh par cohs postaux. Demander TarifÀ4Hurioa
Piquet, importateur au Havre.

C\FKS EXQUIS, depuis 2 fr. le i le. Robert,1S bis..rué de Bruxelles (place Blanche).

MARIAGES

MARIAGES pour toutes sit. Mme Joubert, 55,.r. des Petiies-Ecurles. 'FéL ; Bergère-44-41,
COURS ET LEQONS

Piano. — Leçons par élève du professeur Les»cuelizkey. — Elémentaire, supérieur, accom»
pagneinents,. déctiirtrage première vue. — «Mile
Lawrence, .57, avenue Mozart. — Passy.

LEGUAS de piano et de mandoline à domîcite,-E'crire : Mme Dermëc, 17, rue Bertholiei
paris.

DIVERS

Appareils photographiques et laniern»de projections. Catalogue franco Cli Vola-
tier, successeur, 50« ruo ChUdebcrt, Lyon.
m BAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques .etI industriels. Développement ci Ura"e Travail
rapide et soigne. Ecrire ' * '
des Gohelins. Paris.

Lemoine, 14, avenue

fÀH.LEuR travail à façon. Transformations èl"r. parafions. Prix" modérés. Delage 28 rua
Servandoni et 42 rue de Vaugirard. ' '

LE BONNET ROUGBi
est oosagosé

par une équipe
é (juvrishi «inûvvaéî.

te Gérant : Léon Bavle.
IMPRIMERIE FRANÇAISE. Maison j. Dangos,

obongec Dangos, imprimeur
09 tm Moateartfe. Paris


